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Le Mélinisiiie 
Nous avons pour M. Méline tout le res

pect dû & un homme de sa valeur, toute 
1» considération que méritent les nom
breux services rendus par lui, depuis de 
longues années, à la République et à la 
cause du travail national. 

Mais nous sommes bien obligés de dire 
que son intervention dans les affaires de 
notro région s'exerce parfois d'une façc 
déplorable, au point de vue politique s'en 
tend. 

Pour acquérir le journal la licjiullfijùe 
française, et pour en faire l'organe auto
risé et utile des intérêts protectionnistes, 
H. Méline a sollicité le concours finan, ' 
des industriels français, et beaucoup de 
eaux qui ont constitué son capital appar
tiennent à la ville de Lille et au départe
ment du Nord. 

Les capitalistes sont rares pai 
républicains, et c'est surtout chez les 
réactionnaires, du moins dans notre ré 
gion, que se sont recrutés l e s principaux 
actionnaires de la République française. 

Or, M. Méline croit devoir employer li 
haute et légitime influence dont il dispose 
en faveur des collaborateurs financiers de 
son journal, et cela sans s'inquiéter d. 
leurs opinions politiques, et sans vouloir 
connaître si ses protégés ne sont pas les 
pires ennemis de ia République. 

C'est là, en vérité, un abus contre le
quel nous avons le devoir de protester, 
d'autant plus que de très sincères et très 
méritants républicains sont sacrifiés aux 
amis cléricaux de l'honorable député des 
Vosges. 

L'année dernière, c'était M. Deblock, 
industriel à Lille et ù llazebronrk, ancien 
président du comité réactionnaire de 
Lille, qui recevait U croix de la Légion 
d'honneur. 

Et M. Deblock est administrateur délé
gué de la République française. 

Presque en même temps que lui, on 
décorait M. Faucheur, également, si nous 
ne nous trompons, actionnaire de 
journal. 

' Aujourd'hui, voici le tour de M. Thiriez, 
l'un des cléricaux les plus militants, ad
versaire acharné du gouvernement répu
blicain, bailleur de fonde, et non des 
moindres, de la Dépêche, et ancien can 
didat de ce journal aux dernières élections 
mon ici pilles. 

M. Thiriez est, comme M. Deblock: 
membre du conseil d'administration de la 
République française. 

Le nouveau chevalier disait volontiers, 
autrefois, qu'il n'accepterait jamais la 
croix des mains des ministres républi
cains, tellement était profonde son aver
sion pour les hommes qui depuis 
quinze ans sont u la tète du gouverne
ment. 

M. Méline lui a sans doute fait une 
douce violence, et notre farouche clérical 
a daigné accueillir les faveurs républi
caines.! 

D e pareils faits sont vraiment do nature 
a déconcerter l'opinion publique. 

Depuis quelques années , les distinc
tions honorifiques ont été accordées, dans 
notre région, :\ des adversaires du gou
vernement républicain. 

La République a successivement di'con' 
M- Lestiboudois, l'ancien concurrent de 
M. Pierre Legraad aux élections législa
tives, MM. Faucheur et Bigo-Danel, can
didats de la Dépêche aux élections munici
pales, M. Deblock,M. Edouard Longhaye, 
M. l'abbé de Carne. 

M. Julien Le Blan a été promu officier. 
Nous en oublions certainement, et nous 

ne rappelons que pour mémoire la déco
ration qui fut un moment décernée au 
gérant du Lillots. 

En regard de ces faveurs prodiguées 
avec une incroyable libéralité aux cléri
caux, c'est à peine si nous pouvons évo
quer le souvenir d'une décoration répu
blicaine, comme celle du vaillant com
mandant Druez, qu'on nous a fait si 
longtemps attendre, sans doute parce que 
Druca ne pouvait opposer qae seaémi-
nents services aux millions des person
nages que nous venons de citer. 

Il y avait des républicains, parmi les 
exposants de notre région aux exposi-
l>onB d'Anvers et de Lyon. Et leurs titres 
n'étaient pas inférieurs à ceux de leurs 
concurrents cléricaux, 

Mais leurs candidatures ont été inflexi
blement écartées. 

En présence d'an tel scandale, que 
veut-on que pensent les électeurs ? Quelle 
opinion peuvent bien avoir les républi
cains d'nn gouvernement qui est censé les 
représenter et qui semble n'avoir de gra
cieusetés que pour ses adversaires ? 

Dans quelle posture nous place-t-on, 
m » » , les gonveroementanx, obliges de 
sontenir et de défendre des ministres qui 
s'ingénient à fournira l'ennemi commun 
des armes ponr nous combattre f 

Le présidant du Conseil ac toe l , M. 
Ribot, connaît cependant admirablement 
la situation politique de nos départements 
du Nord et du Pas-de-Calais. Il sait avec 
queUe habileté laa cléricaux savent faire I 

tourner au profit de leur propagande 
toutes les faveurs qui peuvent leur être 
accordées. 

Comment n'a-t-il pas opposé son veto & 
une nomination aussi scandaleuse que 
celle de M. Thiriez ? 

Pratique-t-il & ce point le pardon des 
injures, qu'il ait déjà oublié la campagne 
indigne menée contre lui, depuis son avè
nement aux affaires, par la Dépèche* le 
journal de M. Thiriez? 

Et quelle figure font, ca cette aven
ture, M. le Préfet du N'ord.uoa sénateurs, 
nos députés républicains, qui n'ont pas 
été sans renseigner M. le Ministre du 
Commerce sur le compte do protégé de 
M. Méline ? 

L'avis des représentants autorisés du 
département serait-il chose négligeable 
pour nos gouvernants ? Les volontés de 
M. Méline seraient-elles souveraines, et 
l'intérêt du parti républicain disparaî
trait-il devant elles ? 
,; Cen est trop véritablement. Et il est 
grand temps que nos élus républicains 
fassent entendre les protestations que 
soulèvent ces pratiques intolérables et 
dissolvantes. 

Le f mélinisme" a trop sévi sur notre 
département. IL est nécessaire d'y mettre 
un terme. 

Georges RORERT 

LE CARNET J P CITADIN 
A propos de Jeanne d'Arc 

Si quelque chose pouvait dégoûter un hon
nête homme, a écrit quelqu'un, ce serait de 
voir comment la cuisina et la pollt'qua 
dVglise se préparent. 

Il e*t, en effet, peu ragoûtant de constater 
is sauces diverses auxquelles nos bons dè-
ots assaisonnent en ca moment Jeanne 
'Aro. 
lia ne recalent dsvnnt aucun mensonge, 

levant aucun» supercherie pour fa;re da la 
vaillante Lorraine une sainte selon la for
mule. 

Il ne lui manque pas grand chose en effet, 
Grâce au clergé catholique, Jeanne a eu le* 
palmes du martyre, Rrice au monde ecclé
siastique d'alors, elle s dû. vaincre mille 
résistances avant de pouvoir obtenir, d'abord 
ure audience du roy, enfuit» U direstion 
d'une modeste erro •'•e i» laquelle elle sot iaeul-
<mer sa fol dans le succès, sa croyanee dans 
les destinées de la France. 

Et pourtan', demain, ses anciens bourreaux 
vontcéUhr.sr aa f «te, non point en réalité 
parcs que Jeanne leur parait digne de tontes 
les ovations, mate parce que la fête nationale 
du I*. juillet gène les cléricaux et qu'il leu; 
parait doux de crver une concurrence & cette 
cérémonie. 

Inutile d'aller chercher nuire part, les 
uses d(-i coup? de grosse caisse prodigué. 
i ce moment autour de Jeanne d'Arc. 
Le souvenir delà bonne Française qu'ils 
it traînée aux gémonies, est uns tacite de 

sans dans l'histoire du clergé. 
Ils le savent bien, mais comme Us ont tou> 

les aplombs, Us s'efforcent de nier la partici
pation de l'Eglise au supplice de Jeanne 
d'Arc. 

Ecoutez un peu comment -.in plsux disciple 
E-cobar explique la choss : 

« t e frsffSl d" tford t'eissie i dissuader la 
Peuple (te célébrer la fêle de In sainte et grande 

n let-h « On vent faire de la Tète de Jeanne 
fé « clérical», et pourtant, pour U clerpe, une 

solennité da ci genre ne pourrait être, en bonne 
logique qu'une cérémonie d'expiation, et la m»ni-
fêMftion d'un éternel reraordX Le cierge intervertit 
fêMUlu 
les rotes. < 

a tes >,<r,;)eshri'uff hiito'iquetrt'Mtiet 
r évi-ieate fa-teeeté. Toujours l* vérilà 
"inviolée, toujoiiMcelte Totontaire COQ-

fa-aneté. 

l'C/iise, 
a l-'rance. Mais encore i 

te m M n'était pas pin1 

S'JÏ'UBI 
chon de 
français, que l'i-.vcquo actuel ac 
l'organe de no* prélats. • 

Non, bons dévots ma vous êtes, Cauchon 
est pas l'épiseopat fran<;-da, ma s Cauchon 

n'était pas sent dans l'infiime bs^ogns qu'il 
icompl t alors à la honte éternelle des sou-

Soixante-trois ecclésiastiques ou théolo
giens figuraient paritt les Juges de Jeanne. 
Soixante-trois Catichons qu'une modification 

thographe qualifierait pins justement 

h ! nous fai*oc- de l'évêqus Cauchon 
l'Eglise dit. s-voua et nous calomnions In joli 
clergé catholique d'alors. 

Mais, lout te haut clergé — tous les hiato-
rlsas aéileai le constatent—était hostile a 
Jeanne. 

nd elle fut prisonnière, il se trouva 
même un prêtre qui accepta déjouer un rot* 

Elle avait demandé un confesseur. Le prêtre 
i présenta et pendant qu'il recevait la con

fession rie Jeanne « des notaires cachés écou
taient st écrivaient. * 

Quand on délibéra s'il convenait de la 
mtttre à la torture, le confesseur lut un dss 
trois misérables qui appuya cette mesure. 

Jolie besogne pour un prêtre qus es rôle 
d'espion précédent celui de bourreau. 

Et pour vous empêcher de rejeter ls res
ponsabilité sur Can: lion, seul, écoutez encore 

extrait du jugement charitable qui le 
f rspps : 

lus, Pierre, par la stlaéctrde divise évôqa* de 
__. rais, et frère Jeta-Laurent Leanattre, vicaire 
de l'insigne docteur Jean Graveront. nqattltenT. 
la levant (Jeha*M) pour (.Satinée, iaeorrit;**. he-

A i l - i * . 

JI ••oftuié.uent indiffn* 

, qae la est refessMe 

NessaJi 
et par cane même aenwaee, M mimaa, < amehosa 
et t'abandonnons. 

SX Cauchoa, qui Usait la sealsMs, t avait 

eVeeelésiastlquee as- \ puté soeieltate, avait prévenu M. U Ministre I / - SiôhatUPA du PrÂJUriant 
« m t , des affaires étrangères qu'il I interrogerait là- L a •»'«Vn«liTfJ OU r r O f t O O n i 

autour de lui une foule 
prouvant l'horrible joget 

Devant le bâcher, le esrdlnal Vincheater, , —?•"»• 
entouré de tout tes prélats, trônait sur nae ' N*»^** 0 " «J* J » f » * " • cette qnss-
estred. ea face * C M * ~ £ K e S s * ï h ^ ^ ^ 
perdre du savoureux spectacle d une pauvre m t U , . tctevitl% u d e b m t M r t 9 n l%9 a u t M -
fille qu'oa allait brûler vive. pointa de la politique extérieure qel l plslso 

Et au bas da bûcher, U prêtre Nhseraa s M. d« l'Angle Beaumanolr d'aboi der. 
Midi, « une des lumières de l'église » nréeheit On assors qu'il se trouve notamment par-
sur ce texte de t'épitre aux Coriatnisns pes- mieux, l'évacuation de l'Egypte qu il tards 
dant que pétillaient les fagots: , Qian* na ««•eatenr delà droite, o m a e 4 tous les 

r rase lia, de voir • effectuer. Le gouverne
ment aniilai» est d'nn avis tout diff^reet. 

On eslt qu'il vient d'eeqalver 

Parle, 18 mal. — Un joarnal dumslia per-
aiste à «flooef que des retards tnexplleablee 
font apportés dana U renvoi des décrets de 
promotions soumis t la signatars prlsiden 

dant les dersieree heures delà vie de Jeanne 
d'Are. 

Du reste, dorant tonte sa vie, lee eeolébias-
liques lui firent une gverre sourde et cher-
chèreat par milie Intrigues 4 1s rainer daos 
l'esprit da peuple. 

Ouvrez l'bistolrs de France, cléricaux qui 
nies ls vérité, lises ce que ls clergé fit 
Jesnne d'Are, et si vous svei encore le triste 
courage de chanter d-main des cantiques 
d'allégresse en l'honnenr de votre victime, 
c'est que vous n'avez plus ni honte, ni sens 
moral, et que ls conscience Intérieure est 
chez vous écrasée par la pesanteur de votre 
toupet. 

Du reste, H y a quelque* annéea, les jour
naux orthodoxes les plus autorisés, ls Monde 
st VUnivers, sentant combien une fête de 
Jeanne d'Are était géasnte pour l'HgUee, 
combattirent le projet de Joseph Febre de
mandant que cette solennité fut une (été na
tionale. 

Mais depuis lors un mot d'ordre est veau 
de Rome, et avec cette habileté jésuitique 
qui fait le fond de l'esprit sacerdotal, « 
imaginé d'oublier l'h stoira et d'enrôler 
Jeanne parmi les bé itiftées. 

rés l'avoir brûlés vive, on lui décerne 
quelques siècles plus tard, une auréole • 
cherche 4 fsire de la fête de la victime du 
clergé, une fêle de l'Kgllss. 

Le coup est audacieux, mais c'est en vérité 
trop de cya suie. 

Four notre part, nous respectons proton 
démeut ls mémoire de la vaillante fille qui 
sut si h'en défendre son pays ; nous la véné
rons punr tout ce qu'elle fit, st aussi pour 
tout ce qus le clergé lui fit endurer, mais 
nous n'entendonB pna jouer nn rû'e- quelcon
que d;tas la manifestation de demsin orga 
nis*a exclusivement en vue de favoriser 1( 
cabotinage clérical. 

si, sa vérité, un spectscle écœurant qae 
celui de bourreaux chantant à plein gos 
les vertus de leur victime. 

Cimment, sous le carillon des cloches i 
aonçant joyeusement l s fête de Jeanne, n'f 
tendent ils pas, écho lointain ds leurs exploits 
de jadis, le grésillement du Dois sec flambant 
par ordre del'épiscopat de France et niaient 
ponr la gloire de Dieu. la bonne Jeanne, dé' 
clercs, par le clergé d'alors* hîréttque, re 
lapse, apostats et IdohUre. 

Ce souvenir historique est douloureuse 
ment éloquent st on s'expliquera que par 
respect même pour la mémoire de Jeann 
d'Arc, nous évitions de nous mêler 4 cetl 
cohue de soutanes qni semble, en.'occurenct 
un iedécent anachronisme. 

E. LAGRILUERE-BEAUCLERC, 

N O S 

DEPECHES 
xpMal téféaraphiç 

RoulMii-Tourcoing 

Consei l des Ministres 

. centlmee an droit de dousns spplit.ab't 
mélMsee étrangères Importé* s J ls Mur 

Unique, et na déerst portant approbation de 
"établissement en Cochtnchtoe d'une taxe de 

onsommstlon sur les pétroles et d'un droit 
e timbre sur lei actes judiciaires indigènes. 

Finances 
M. Ribot a fait signer le mouvement sui-

M. Mir.">à> d'A>ro'les, directeur de la comp
tabilité «oblique, est nommé soue-gouver-

de la'Bsnque de France, en remplace
ment de M. Deamarsis ; M. Guarnler, 
directeur du contrôle, est nommé d recteur 
général delà comptabilité publique ; M. Ar-
nnllu, chef du cabinet du ministre des finan
ce!), est nommé directeur du contrôle; M. 
R chmana, directeur de In dette inscrite, est 
nommé 4 la reçoit* principale du département 
de ia Seine, en remplacement ds M. Marie, 
admis, snr es demande, 4 faire valoir sse 
droite 4 la retraite ; M. Chatron* sous-dlrec-
teur de comptât) Mé publique, est nommé 
directeur d. la dette Inscrite. 

Mouvement Jaaisedsire 
M. Trnrienxs fait signer un mouvement 

judiciaire. 
MM. Levftnes, Dupny-Du temps et Gadaud, 

absent» de Paris, n assistaient pe* su Conseil. 

LES INTERPELLATIONS 
Sur la Politique Extérieure 

D U OOU VLKRNEMENT 

ff*. 10 mal. — L'intsrpellation de M. ds 
l'Anglc-Beaumanoir snr la politique sxté-
ri'iire du gouvernement qui est annoncée an 
Sénat, date dAj4 de quelque temps, mata 

ajournée snsuits su 21 mat, l'accordant 
semaine ds vacances ds plus qus laChsmbrs 
des députés. 

L'interpellation de M. ds l Angle-Beauma-

qu un ds ses amis, M.Gustave Rensnet, d*-f* b» tribaaa 4a ls Chambre, 

p a n 

débat 4 
t ls Chambre aes eotamnnes 

s du retrait du projet de résolution 

parti redirai 
Ce st-ra devant la Chambre haute française 

que le cabinet, pré-idé par lord Roseberrv 
sera sommé ds remplir les engagements des 
précédants e*biaets an tri ai*. 

Il e«t probible qu'il préférera qus cette 
discussion ait li'tn 4 Psr s plutôt qu'à Lon
dres. L** ordres da jour TAtfe par nos parle
mentaire! n ont pas pour lni In menu impoi 

L'EXPEDITION 
DE M A D A G A S C A R 

Majunga, 10 mal. — L* R. P. Berbizier, 
•upér.eur dss Jésuites i Madagascar dspu's 
vingt-trois ans et aumônier ds l'armée, est 

4 M.junga, 

aeiliBtftieni 4 la cérémonie funèbre. 
Pari <, M m«j. — Uaedfpêche d u ^ o é r a l 

Ducheane.endatede Majunga Ornai,annonce 
fariivùs ds l'Uruguay. Ce transport était 
parti de Marseille le 19 avril, ayant 4 son 
bord \ officiers sunér enre, Si subalternes, 
C> Fou»-o(ficlero et 1,087 soldats appsrtennnt 

u tJs régim nt st 
':g ment, avec le a 

L'état sanitaire des hommes et de* anl-
ntix est excellent. 

i<gnale 'e r-n^ags à Cape-

rend de 14 4 Majunga par lu route du Cep 
après avoir embarqué pour cetto destination, 
4 Kntooon, nn contingent de tirailleurs 
Ifiouseas. La dépêche ajoute que tout va bien 
4 bord. 

Londres, 10mal. — LA Pair Mail flazeti 
publie aujourd'uut une lettre de son corres
pondant de Madagascar, qui rapporte la mort 
de deux an jets français .Bretel et Joseph, tués 
par les Hovss. 

e-espondant anglais donne poar r»i-

battre. 
Maintenant qnM n'est ptas 14, les divers 

chefs pourront s'entendre tout 4 leur aii 
avec les Français. Il sa peut que l'on d'ei 
soit retranché dans uns torte position sv 
deux ou trois mille hommes, mais si les tro 
P'i francalies font mine de Pattaqin 

U fera entendre 
Payement d'une ani 
le b enveau. Le cor 
que les Hovss i 

n même temps, qne le 
l té pour lui-m'} me serett 
sspondant anglais ajoute 

i adroite fit |r*a souple... 

en laissent 4 la France sa liberté d action 
Le résultat des victoires fram; Uses sers qu< 
des milliers d esclaves rn&Ig4ch4s seront dé
livré* et que l'arbitraire de ta domination 
des Hovss fera place 4 l'administration re

met juste ne la Francs. 

L» rtmnMtn di travail a Dcc-aicville 

'Surs des mines du bassin houiller d'Anvin, 
ainsi que tous les délégués mineurs de la 
Cnanpagnie de Decazeville et le secrétalrs de 
U chambre syndicale des mineurs. 

r et Lavy 

M. GADAUD EN TUNISIE 
Tunis. 10 mai. — M. Csdaud a débarqué 

ce metln 4 bu t lionreB. 
Il e été reçu par le résident général, le per-

mnel de ls résidence «t les chefs de service 
n gouvernement tunisien. 
Le bey s'était fait représenter. 
Les honneurs militaires ont été rendus au 

M. Gsdsnd est descendu 4 ls r'sidenee gé
ante. Il sera reçu 4 10 heures par ls bey. 
Tuais, 10 met — Toute ia ville est pavoi

ses. A otaq heures, le ministre ds l'agrtcut 
tare a reçu ls colonie française. Le président 
d« la Chimbre de Commerce n formulé ses 
oWldérataetdemaulé lacbufedes barrières 
eevasseroèalss qni séparent la colonie de ls 
Métropole, 

La nréeaéeat de la Chambre d'Agriculture 
a parlé dans M même sens, 

L ' E M P R U N T U T PARIS 
Parle, 10 mal. — Ls Commission de l'em-* 

Îrnct dn Conseil municipal s tenu sn séance 
3 heures l i l »ous ta préildenee de M. Msury, 

syndic du Conte 1 municipal. Après lecture 
de In lettre dn Ministre des finances, présen
tant quelques observations sur ls mods da 
rènliNattoo de l'emprunt, ls dtreetsnr des 
finaness n fait connaître que l'administration 
préfectorale allait envoyer une réponse 4 ces 
observaeioae et a déclaré qu'il émit oersusdA 
qu 4 la suite de celte lettre, le Ministre accep
terait lee conditions d'émission inscrites au 
ssbisr des charge* et votéss par le Conseil 
QMateintai. Dnas ces conditions, st les négo-
sntloosen cours étant sur le point d'aboutir, 
4 la satlsfactloa du Conseil, la Commission 
l'est ajournée, 

Le procès Calvignao 
A1W, 10 met. — A ls suite du refae par ls 

Proeoreor de ta Répobt an*, malgré Us er-
dvvs du PrswMreor général de eeeaaMSjtaaMr 
eartnfcnss sérese, VOL Tivlsai et AnaMesss 
eat éUxmfftm ssn vesstah* plaider des» ta 
priées intenU ftiar M. Ifssnas, maire e» Car-

taox 4 If. CelvigMc. 
M. Virisnl es propose de aortar la question 

Le décret en question envoyé 4 rEtysée le 
30 avril e été signé et envoyé nn ministère 

se le Jonr même st U a para 4 VOf-

TENTATIVE DE MEURTRE 
Le Havre, 10 mai. — Une tentative de 

meurtre s'est produite, avant-hier, 4 la Mai
son Universelle, me de Paris, an Havre. 

Un homme et une femme entraient dans le 
mafssin, échangeaient quelques paroles et, 
brusquement, l'tnd vi In retirait nn contxan 
de sa poche et frappait 4 cinq reprises la 
malheureuae femme. 
a Celle-ci, affolée, se sauvait prèdp tamment 
dans la rue, tandis que l'Inconnu, impas
sible, resta tdsns la Maison Universelle. 

Celte déplorable affaira s était pensés st ra
pidement qae personne ne se fat aperça de 
rien, pes mflme les employée, s'ils n'avaient 
été mis en émoi psr les cris répétés : « An 
secoure.' N poussés par In victime. 

Arrêté presque aussitôt, le meurtrier e dé
claré se nommer Charles Martin, âgé de qua-
r*nte-et-un ans, né nu Havre, il exerce U 
profession d'interprète ds marins. 

Kunt divorcé depuis denx sus, U svait 
voulu tu*r sa maîtresse parce qu'elle avait 
un amant, a-t-il prétendu.. 

Cstte derniers, nommée Mergnerits Vagnac, 
n denx enfants de Martin, qu'elle nourrit sa* 
son travail. 

La malheureuse n été frspnée de cinq 
coups de eoitoeu, deux seulement ont porté : 
l'un, entre les épnnles, n produit nne simple 
érauure ; l'autre, hesneoup pins grave, a 

toutefois, en danger. 

Oa pense que pour faciliter 4 ta CUee 11 
payement de l'indemnité, un* parti* de l'eav 
arant aéasssstre sera émis psv ose hsssns 
•aglstae. 

Crise probable m Autriche 
Vienne, io mal. — Les différends end*- * 

soente Kasaoeky et ta baron de Benass 
i peine terminés qns déj4 1 ou paris 
crise snr le point d'Aetatar dans ta moen 
de Ilabsno irg. Ls o 
rsit 4 se ret rsr. En w , 
rateh serait prochainement dtasons. D* *mm 
vel les éJsMlone parleaeaUlres ssiSMat doest 
I eu, maie dirigées psr If — 
CbgNlx, q«l M M U ^iff/k 
• — cabinet. 

Le traité de SimonosaU 
Un,* REHTKICTIOK I N A T T E N D U S 

Washington, 10 mal - Voici ta texte eesn» 
>Iet d nne singulière dépêche w>msauntanss> 
11* presse par la Msatloa dn Japon : 

< U légation dn Japon 4 Wseistalesi a 4M 
ofhciHlIementintoroésda réebangs de rsnsV 
QcaUona du traité de Slmononaki dana sa 
forme prinùtrv*. Meta, pr**nnt ea eesssjk 
dération lee ncomesandabon* dss trots anftt 
Ksnces, U Japon a consenU 4 reaonenr 4 4 a 
possession pernwMnta ds l s péainsnle sn» 
Ltso Tnng, a ta eeodttios qn'nnniT»i|sinasj| 
rég'nnt le* condition* et ta forme de cette aa-
nsmttatlesj smteesnrvd 4 une anteata ilmaei 
entre InCMa* et le Japon. 

• Wei-Hnï Wel sers gardé psr le Jnpatt 
jusqu à complet paiement de l'indemnité. » 

Nouvel^: Étrangères 

e n A l l e m a g n e 

Berlin. 10 mai. — Oa se presse dans les 

avec une véhémence extraordinaire, renous^s 
leaf>olicltatioos da gouvernement, qui traite 
oavali.;r-n.'nt le rVicbaUg cornus* a'U nvnlt 
ta majorité derrière lui eu projetait In disso-

II pr^nd vivement 4 partie M. de Knstlsf et 
le minietrs d* ta jnaUes, et développa «ves 
une sincérité brutale 1ns visées ambitieuse* 

goût. Il fsut s opposer 4 la propagande 
révolutionnaire, dit-li, et restituer 4 In reli
gion son Influence légitime. Il conclut qas ls 
centre votera le projet de la commission et 
repousaera tous Isa amendements. 

Le président annonce qae les nombreux 
amendements 4 l'article S nécessiteront onxe 
scrutins. (Hilarité.) 

Le ministre de la justice, réponcUat 4 V . 
Grccber, déclare qn il ne lai reconnaît ni le 
droit, ttl la capte 14 de le désavouer. (Vives 
pjoteetatlons su centrent cris 4 l'ordre.) 

Le ministre retire l'expression et termine 
an milieu du bruit en disent : « SI le Reichs-
tag vote la rédaction de la commission, 11 
donnera an gouvernement des armas qu'il ne 
demande pas.» 

M. Slgi (bavarois-) combat la loi avec se 
verve habituelle. Ses boutades obtiennent nn 
grand succès. 

Il invita ls gouvernement & retirer na pro
jet mort-né. 

Le Rii'-h'dBg se tord, lorsque M. Sigl dit 
qu'il a'eurait pas crû qu'un homme bien 
élevé enmme M. de Hohenlohe pouvait auto
riser M. de Kœller 4 témoigner au Rsiohstag 
un pareil manque de considération. 

Berlin, 10 mai. — Le Relschtag n d'abord 
repoussa l'article 777, tel qu'il avait été voté 
psv ls comm s&ton. il s rsjoté ensuite tons 
les amendements au même artisls et finale
ment, n repoussé la rédaction primitive dn 
gouvernement 

Jf. Siegfried à Berlin 
Berlin, 10 mal. - M. Bceliker, président 

do l'Office dee assurances de l'Empire, s 
donné en l'honneur de M. Jules Siegfried, 
ancien minetre françeis, nn dîner auquel 
feintaient M. Herbette, nmbasssdsnr de 
Francs et son fils, nlnsi que plusieurs dé-

M. Siegfried n prononcé oa loag discours, 
dans lequel il a exprimé ses remerciements, 
ao - uj«t ds l'accueil qu'il a reçu 4 Berlin. 

M. Bœdlksr s rèpônda'en français et fait 
des vœux pour ls prospérité de l'institution 
dri assurances, pour les ouvriers, dans tons 
les pays civilisés, et en particulier ea Fraece. 

*La C z a r i n e 

qne Sa Majesté l'Impératrice 
Al xsndrs Féodorovnn, est dans nne posi
tion intèresesata et qu'un si heureux évéee-
ment sst attendu pour In fin de l'été. 

Là reine >âtliâli« à liel^Pâde 
Belgrade, 10 mai. — La reine Nathalie est 

arrivé* aujourd'hui 4 Belgrade. Bile n été 
» 4 1* ,7ire psr le roi aoa fin *t tas m nls-
Sar ta trajet ls roi et ta reins ont été 

très acclamés. Ce soir la v Ile est pavoleée et 
illuminée. La jo e est générale. 

Le traité sino-japonais 
aYnjeaasf*w dta garsmîiw et les 

aPf-amo*. 
Roms. — Oa rnppewte de Lbuag-Hsl qus 
Franc* tarait ndveasé an Japon nn* nota 

«peoasnsJcme protistaad entra nmaentieei de 
étendant qas ta Prenne e se* 

aaMrtoun. A ASJBWHSI, ea 
estimait que P^aatasaim n'ndsMttslt pas 

' ejfcton de> genvirm sisal hsni i li, dssi-
ploa qne estait snr ravie eW TAe^sessvre 

L'insurrection Cubain* 
ew York, 10 mal. — Dss tAiéframmee 

de Cuba annoncent que les ipsnrgén, sa nosa 
bre ds tro * mille, commandés par le easaf 
(iomez, ont battu les lapegaotn 4 Gulmnva» 

La participation île r i n f t 
AUX FÊTES CIVIXKS 

M. ls Ministre d* ta Guerre vient de i 
p*ler aux chef* de corps d'une manière | 
rata, comment doit être régies Tinte 
ds l'arrnéa dans les fêtes ou oérême. 
viles. Voici les pria* pelée preseriptiMs : 

2. Les militaire* entons** é presdrs perl 4 é _ 
m on S éss ceréakooiM civiles ne éoivsnt y A-

gurer q >>n tenue rtataaaeaUiia. aans jaaanss y 
paraître ikf.wtm oa travestis ; lia psHieant, taaas* 
foi*, ai lee ronetioas q H leur sont eoadUseta **a-
portent faoumment eetlw àt-qadmr à pfeé «ù è . 

coatune dislinetit approavé snr l*i 

est ni* 4 U disposition dss d'reetawnd* 
wa/rc. oaainie Cguraat, sucoa miiitaira. ai^insïla 
Mon volonté. 
8' [/année aeprand jimals part ê ses fé'ei *a 
trétnoaieti aa e**ra desqaeltat «n detl n lialm 
M masœavrea apéei*las sfisnaallam n*e pMttsce-

tiril panieuKére capable de la distraira ds s** 

5* Les chevaux, ie même que laa armes sa 
les. frétée eieeptiooBeUaaasnt, ne ootveni jaaaaat 
tre mis 1 U dtspoetUon de personne» Uns**ris 

ubonlopiné aux aècssaitéfda eervtaa. 
compétants s e t sa 

l^leglelssS 
tradespenaw 

i priver les ml tairas da repos nëcessslso dnégé* 

oelles qui pourraient avoir nn caractère d 

LE CRIME DE_LA RUE BLECI 
IUTRES CRISES PRÉMÉDITÉS 

Après le crime ds In ras Bleue, £ 
Sprtnger se disposaient, ails n'a ' 
été arrêtés, 4 commettre d autrts c 

Nous pouvons dira 4 c* snjat qu'on* i 
cierge de ta rne M mmaanll l'a échappé.* 
Salle et Nez-Cassé avalent pris des r 
mente tré« circonstanciée »ur les ] 
de celte femme <-t, an courant ds tout 
se passait dans l'immeuble, les denx b 
devaient commettre le coup 4 sept heurea^dhi 

:e moment le mari se U ve et va à 
travntl; il «st domestique au servie* 
cataire de In maison. La concierge ri 
bée josqu'4 huit heures. 

Salle, aidé de Sprtnger, devait I 
dano soo lit la tnu'heureuNs. dévaliser h 
et filer ssns donner l'éveil ; o'é< ait le plan | 
lee deux complir*^ avalent imaginé. 

Ils manigançaient un autre coup 4 ! 
Germaio-en-Lsys, encore l'assassinat i 
femme. 

voit qu'il étiit temps qus la Sfiraté s 
is dsux chourlneora de vfsIHes t 
ant hier, M. Cosbefert s 

Pegala en libert*. Pendant son séjour 4 s» 
sûreté l'Italien nvnlt été enfsrmé i 

•nt ,i a nuesn z 

iqnU eaaaat I 

qn'eTaieat etrile lee voletirs, 
Pegala, et que «a dernier .'était 

>rter à dee complice n e toi, qo*U 
) a. 
L Iti'len e fie lelari ea libertl. irai, I 

reçu in eaef da la eareU aae semoace i 
oavimârm peal-flire. 

• O l n i i n t l q a e j J u d l c i a t l 

(reeltree tecae, le alalet^reda I 

nlatHiel. 
Seae eatrer dise toae lee i 

vail, amedireaa eenkl 

:. preeaieae I 

' e > U R a a a a * , r 
La Telear aendrena da 

et eaadw de eaa aMetaN 
eeetferaH^emlHVaB aaadt 


